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Retrouvailles en Ecosse

CAROLINE ANDERSON



 Pour Sarah, ma fille chérie, source de tant d’inspiration, et pour Adam qui, anticipant mon livre, l’a demandée en mariage ! Merci à vous deux pour cette magnifique journée. Tant et tant d’années heureuses vous attendent ! Et à toutes les autres « mères de la mariée » avec qui j’ai partagé le voyage : Petrice, Carol, Elizabeth, Dee, Linda et Thila. Avec tout mon amour.






1.

— Daisie ?

Il n’avait prononcé que son prénom. Mais le timbre de cette voix à la fois si inhabituel et pourtant si familier l’enveloppa tout entière avant de s’insinuer dans son corps, faisant naître en elle une peur presque panique. Le souffle coupé, elle murmura :

— Bob ? Que se passe-t-il ?

— Rien, répondit-il tranquillement. Ou en tout cas rien encore. Je voulais juste te prévenir qu’Alec allait demander Jenni en mariage ce soir même. Il m’a demandé ma bénédiction, et j’ai pensé qu’il fallait que tu le saches.

Daisie sentit son cœur bondir dans sa poitrine.

Cela faisait trois ans — depuis que sa petite Jenni avait commencé à fréquenter Alec Cooper, un charmant jeune homme au regard de braise — qu’elle attendait cet instant. Et il était arrivé…

Elle sentit ses jambes se dérober. « Non ! eut-elle envie de crier. Elle est trop jeune ! Ne la laissez pas faire ! »

— Daisie ?

— Oui…

Elle se laissa choir sur le bord du lit. Celui où, vingt-trois ans plus tôt, elle avait fait l’amour pour la première fois avec Bob.

— Ça va ?…

— A peu près, oui. Je te remercie de m’avoir prévenue, mais il aurait été plus correct de la part d’Alec de le faire lui-même.

— Je crois avoir compris qu’il craignait que tu appelles Jenni pour la prévenir.

— Et alors ? Suis-je la mère de Jenni, oui ou non ?

Bob observa un petit silence embarrassé.

— Alec prépare sa surprise depuis des semaines. Sans doute n’a-t-il voulu prendre aucun risque.

— Je m’en moque, rétorqua Daisie sans vouloir en démordre. Il aurait dû me prévenir ! Bien que ce soit moi qui ai élevé Jenni, j’ai l’impression que ma bénédiction compte pour du beurre !

— Ne dis pas cela ! Peut-être qu’Alec n’a simplement pas pu te joindre. De toute façon, à l’heure qu’il est, il doit être en train de faire sa demande. Il m’avait fait promettre de garder le secret jusqu’à ce soir. Voilà pourquoi je ne t’appelle que maintenant.

Daisie ne doutait pas de la bonne volonté de Bob. Simplement, et comme d’habitude, elle se sentait tenue à l’écart, et cela la faisait souffrir.

— Aucune importance, mentit-elle pour clore le débat.

— Si cela peut t’aider, sache qu’il m’a appris la nouvelle il y a seulement trois heures, et que, de son côté, ma mère ne sait rien.

Ces précisions adoucirent en effet sa déception.

— Ils sont si jeunes, murmura-t-elle.

— Ils vont très bien se débrouiller, tu verras.

Il rit.

— J’imagine déjà Jenni en rentrant au château, ce soir. Elle n’aura pas fermé la porte qu’elle se sera déjà jetée sur son téléphone pour t’appeler. Ce serait d’ailleurs délicat de ta part si tu feignais la surprise.

Daisie déglutit péniblement.

— Bien sûr. Merci de m’avoir prévenue.

— Cela a été un plaisir, répondit-il d’une voix chaude qui la fit frissonner.

Elle raccrocha après lui avoir souhaité bonne nuit et fixa le téléphone.

Ainsi, Jenni et Alec allaient se marier… Bien qu’elle attendît la nouvelle depuis longtemps, c’était tout de même un choc.

Elle se dirigea vers sa penderie, décrocha la tenue qu’elle était en train de ranger lorsque Bob avait appelé tout en essayant de se persuader que le jeune couple avait de l’avenir et saurait résister à l’épreuve du temps.

« Ils vont très bien se débrouiller »…

Etait-ce tout à fait sûr ? Elle n’en savait rien, mais la voix chaude de Bob lui résonnait encore à l’oreille. Presque persuasive, mais pas vraiment. Ne lui avait-il pas affirmé la même chose, vingt-deux ans plus tôt, au moment de sa demande en mariage ?

« Nous allons très bien nous débrouiller, Daisie, tu verras, tout se passera bien. »

Après un début merveilleux, leur relation s’était pourtant dégradée. Leurs disputes, qui se réglaient d’abord par de brûlantes réconciliations, avaient peu à peu tourné au vinaigre.

Daisie sentit ses yeux s’emplir de larmes.

Ce n’était pas seulement par amour qu’elle avait épousé Bob, mais aussi parce que, à dix-huit ans, elle était enceinte de lui et que sa famille ne voulait plus entendre parler d’elle. Bob l’adorait. Du moins le lui avait-il répété, et elle l’avait cru. Mais elle s’était trompée. Autrement, il l’aurait soutenue lorsque Jenni était née, au lieu de l’abandonner aux griffes de ses parents.

Dans ces conditions, quoi d’étonnant à ce que leur histoire n’ait pas marché ? A peine sortis de l’adolescence, ils se trouvaient déjà dans une situation impossible.

Lorsqu’elle en avait eu assez d’attendre Bob, Daisie avait quitté l’Ecosse pour se réfugier ici, à Cambridge. Mais il n’avait pas réagi. Désespérée, elle avait subi son silence, attendant encore et encore…

En rentrant à terre, il n’était pas venu la rejoindre à Cambridge, n’avait pas essayé de comprendre les raisons de son départ et, pendant six mois, s’était contenté de virer de l’argent sur son compte. Argent qu’elle n’avait eu d’autre choix que d’accepter. Quelques semaines plus tard, elle lui avait écrit pour le supplier de venir discuter avec elle. En vain. Puis, un jour, elle avait reçu une lettre où il n’évoquait que son droit de visite à sa fille, lorsqu’il aurait obtenu le divorce… Dévastée, elle avait accédé à toutes ses demandes. Ensuite, leurs contacts s’étaient limités à leur enfant.

Si elle l’avait peu vu au cours des premières années, leurs rencontres s’étaient encore espacées dès que Jenni avait été en âge de voyager seule, avant de cesser complètement depuis cinq ans. Ils ne se téléphonaient même plus. Voilà pourquoi, aujourd’hui, l’appel de Bob, si inattendu, la choquait tant.

A présent, ils allaient devoir rester en contact. Cette idée jeta Daisie dans un trouble si profond qu’elle comprit que son amour pour Bob était resté intact, bien qu’il fût à sens unique, sans le moindre espoir de partage. A quarante ans, elle ne pouvait plus entretenir ses illusions de jeunesse.

Le téléphone sonna de nouveau. Elle le fixa sans bouger, le cœur battant, sachant qui appelait, pourquoi, et redoutant de décrocher.

— Maman ?

— Bonjour, mon trésor, comment vas-tu ?

— Tu ne devineras jamais !… Tu es assise ? Il vient de m’arriver une chose fabuleuse !

Daisie s’installa sur une chaise.

— Voilà, je t’écoute, déclara-t-elle sur un ton faussement intrigué. Tu peux y aller, dis-moi tout !

— Alec vient de me demander en mariage !

Daisie ferma les yeux et suspendit son souffle, brusquement au bord des larmes.

— Mon Dieu ! Et qu’as-tu répondu ?

La question était si saugrenue que, malgré son émotion, Jenni éclata de rire.

— Que voulais-tu que je réponde ? ! Franchement, maman, ce que tu peux être bizarre, parfois ! Au cas où tu l’aurais oublié, je te rappelle qu’Alec est mon fiancé ! Tu es contente ?

— Bien sûr, mon ange. Du moment que c’est ce que tu veux…

— Je l’aime et je veux rester avec lui toute la vie !

Daisie hocha silencieusement la tête. Il fallait jouer la comédie jusqu’au bout.

— Je me demande ce que va dire ton père.

— Oh, Alec l’a mis au courant et il a sauté de joie !

— Alors, tout va pour le mieux, ma chérie.

Daisie trouva sa remarque aussi affligeante que le son de sa voix mais, perchée sur son nuage, sa fille ne remarqua rien.

— D’après ce que j’ai compris, Alec a demandé à papa sa bénédiction avant de me faire sa déclaration. Ils sont si proches ! Et puis, cela ressemble tant à Alec ! Si tu savais, maman… Il m’a emmenée à la Vieille Tour et a posé un genou à terre pour me faire sa demande. J’ai fondu en larmes.

— C’est magnifique. Avez-vous arrêté une date ?

— Dès que j’aurai obtenu mon diplôme, c’est-à-dire le troisième samedi de juin, si l’église est libre.

— Juin prochain ! Mais, Jenni… c’est horriblement proche !

Une idée impossible traversa l’esprit de Daisie au moment où elle posait sa question. Quelle ironie du sort…

— Dix semaines et demie, maman ! Plus de trois mois ! C’est tout à fait faisable !

— Et… vous allez vous marier… là-haut ?

— Bien sûr, puisque c’est là que vit toute la famille.

La jeune femme s’interrompit puis se reprit, manifestement désolée :

— Enfin, sauf toi.

Elle avait raison et Daisie aurait pu deviner que les choses se dérouleraient ainsi. Alec, sa famille et les copains de fac de Jenni, tout le monde vivait dans l’ouest sauvage des Highlands, à commencer par le père de la future mariée, Robert Mackenzie, Laird d’Ardnashiel et roi en son petit château.

A côté de lui, Daisie Douglas n’était qu’une petite intrigante ayant réussi à tomber enceinte de l’héritier écossais, à se faire épouser et à le quitter moins d’un an après.

Pourquoi l’avait-il laissée partir sans un murmure ? Elle ne l’avait jamais su et ne le saurait sans doute jamais.

Aujourd’hui, c’était au tour de sa fille chérie de se marier dans l’église même où ses parents avaient prononcé leurs vœux, vingt-deux ans plus tôt.

— Maman ?

— Oui, ma puce, excuse-moi, C’est évident. Où trouverais-tu un endroit plus beau ? Mais tout de même, dix semaines et demie, c’est court pour organiser un beau mariage. Il faut commencer sans perdre de temps.

Le rire de sa fille résonna à son oreille.

— J’ai déjà réfléchi ! L’hôtel-restaurant du village s’occupera du buffet. Leur chef est excellent. Ils disposent en plus d’une grande terrasse et d’une superbe salle de réception où nous pourrons nous réfugier s’il pleut. Quand arrives-tu ? Moi, je reprends la fac la semaine prochaine et il faut absolument que nous ayons trouvé ma robe ainsi que la tienne avant.

— La tienne suffira. En ce qui me concerne…

— Non, non ! Je tiens absolument à être là lorsque tu la choisiras. Oh, maman, j’ai tant besoin de toi ! N’est-ce pas que tu vas venir très vite ?

Daisie n’avait pas le choix. Jenni était son bébé, sa fille unique et elle allait se marier.

— Bien sûr, mon ange !

— Génial ! On va bien s’amuser, toutes les deux ! Maintenant, je dois te quitter. Il faut que l’on prévienne les parents d’Alec avant qu’ils aillent se coucher. Mais attends, ne quitte pas, papa veut te parler. Je te le passe !

Oh non, par pitié ! Reprendre Bob en ligne était au-dessus de ses forces.

— Daisie ?

— Jenni voudrait visiblement me voir rapidement.

— Elle ne parle que de cela. J’espère que tu n’es pas trop occupée en ce moment. Quand peux-tu arriver ?

Retourner dans ce château glacial pour y retrouver la mère de Bob avec sa morgue et son mépris ? Quelle horreur.

Mais Jenni valait tous les sacrifices.

— Je dois écrire un discours pour une cliente et effectuer le reportage photos du mariage de sa fille demain, mais ensuite…

— Pour une fois, tu n’as qu’à te faire remplacer.

— Impossible. Pas pour ce mariage-là.

— Sérieusement ?

Le ton dubitatif de Bob l’agaça. Elle aurait dû s’en douter. Les photographes étaient tous les mêmes, à ses yeux. Ne leur suffisait-il pas d’appuyer sur un bouton pour faire leur travail ?

— J’ai l’impression que tu n’as pas bien compris, répliqua-t-elle avec fermeté. En dehors du fait que c’est moi qu’ils réclament personnellement, imagine le stress de la mariée en découvrant, la veille du grand jour, que la photographe qui s’était engagée à couvrir son mariage depuis des semaines lui fait faux bond ! Quand je donne ma parole, je ne la reprends pas.

Il y eu un imperceptible silence, puis Bob reprit :

— Très bien. A quelle heure penses-tu être libre ?

— 17 ou 18 heures au plus tard. Par chance, la cérémonie a lieu pas très loin de chez moi.

— Dans ce cas, tu pourrais attraper le direct de 19 heures 15 pour King’s Cross et, de là, le train de nuit qui te déposera à Fort William à 10 heures après-demain.

Une couchette ? Cela allait lui coûter une fortune. Tant pis.

— Je vais réserver ce soir par internet.

— Inutile, je l’ai fait tout en te parlant. J’étais déjà connecté. Tu n’as plus qu’à retirer tes billets demain soir à la gare. Pour ma part, je viendrai te chercher jeudi à Fort William. Et… Daisie ?

— Oui ?

— Je sais que cela va être difficile pour nous deux, mais nous devons le faire pour Jenni.

— Je sais, ne t’inquiète pas. Mon souci est surtout d’être certaine qu’ils ont fait le bon choix.

— J’en suis persuadé.

Comment Bob pouvait-il être aussi sûr de lui ? Jenni et Alec étaient si jeunes, si pleins de désirs et d’innocence.

— A jeudi.

Elle raccrocha un peu brusquement et regarda sa montre. Il ne lui restait plus que trente-six heures avant de revoir Bob. Ou, plutôt, de l’affronter.

Elle se leva du lit, celui-là même où il l’avait aimée si tendrement en cette époque lointaine, où leur relation n’était que rires et passion.

Six mois avant de rencontrer celui qui allait devenir son mari, Daisie avait démarré l’école de journalisme. Elle cherchait le moyen d’arrondir des fins de mois difficiles tandis que Bob, de son côté, fraîchement diplômé de la prestigieuse université de Cambridge, était sur le point de rejoindre la Royal Navy pour six ans et cherchait quelqu’un pour s’occuper de sa maison en son absence, en échange du gîte et du couvert.

La proposition avait tout de suite intéressé la jeune fille qui y avait vu à la fois l’occasion d’échapper à un père possessif et le moyen de payer ses études tout en n’ayant à subir la présence de Robert Mackenzie que lors de ses permissions, très occasionnelles.

Le marché avait donc été rapidement conclu.

Daisie et Bob s’étaient revus. Dix jours plus tard, éperdument amoureuse, elle lui avait offert son cœur et son corps.

Jamais elle ne le lui avait repris et jamais elle ne le reprendrait.

Secouant la tête avec détermination, elle se dirigea vers sa chambre. Elle avait un discours à écrire, son sac de voyage à préparer, ses appareils à vérifier et n’avait, avant tout, aucune intention de se morfondre pour Robert Mackenzie. Elle l’avait déjà fait en son temps et cela lui avait suffi.

***

— Comment l’a-t-elle pris ?

« Mal, eut envie de répondre Bob. Surtout lorsque je lui ai suggéré de laisser sa place à un autre photographe. »

Au lieu de quoi, il regarda sa fille en souriant.

— Bien. Je lui ai retenu son billet de train et j’irai la chercher à la g…

— Non, laisse-moi y aller, s’il te plaît ! Ce serait si bien que nous ayons le temps de nous retrouver, elle et moi ! Elle risque d’être tendue et…

— Pourquoi le serait-elle ?

— Arrête, papa ! Tu sais bien que maman a toujours détesté cet endroit et qu’elle se demande forcément si elle y sera la bienvenue après vingt-deux longues années d’absence.

— C’est idiot, voyons ! Daisie est ta mère et, à ce titre, forcément bienvenue !

Il s’interrompit, se rappelant soudain la voix inquiète de son ex-femme au téléphone.

— Papa…

Jenni hésita, se mordilla la lèvre, puis reprit :

— … Laisse-moi y aller, je t’en prie ! Si tu es seul, elle risque de ne pas desserrer les dents ou de refuser de monter dans ta voiture.

— Mais non, rétorqua-t-il avec une détermination forcée. Elle n’aime que moyennement la marche à pied.

— Ce n’est pas drôle, rétorqua Jenni d’un ton sévère en lui assénant un petit coup sur le torse. De toute façon, je la connais assez pour savoir qu’elle descendra à l’hôtel si tu commences à l’embêter !

— Je te promets d’être gentil, répondit-il avec le plus grand sérieux. Comme je l’ai d’ailleurs toujours été avec elle.

— Vraiment ? Elle ne m’a jamais parlé de vous avant votre divorce.

— Ne t’inquiète pas, nous allons réussir à nous entendre.

— Comme chien et chat, oui. Méfie-toi : elle a beau être fragile et délicate, elle sait griffer.

Il rit, mais la phrase de sa fille resta gravée dans son esprit. Griffer ? Pour sa part, il se la rappelait surtout tendre, douce et passionnée. Jusqu’à ce qu’elle se renferme comme si toute étincelle de vie l’avait quittée. En fait, il connaissait mal cette femme qui avait été la sienne et avait pris son cœur avant de le briser en mille morceaux.

— Il n’y a aucune raison pour que nous ne nous conduisions pas en adultes, reprit-il en espérant ne pas se tromper.

Jenni inclina la tête sur le côté.

— Pourquoi ne vous êtes-vous pas remariés ni l’un ni l’autre ? Vous êtes pourtant séduisants et sympas.

La franchise de la réflexion arracha à peine un sourire à Bob. Incapable de livrer ses souffrances, il éluda.

— Peut-être que l’occasion ne s’est jamais vraiment présentée. Au début, j’étais dans la marine, ce qui n’est pas l’endroit idéal pour trouver une femme, puis j’ai monté mon entreprise à Londres et essayé de tenir correctement mon rôle de père vis-à-vis de toi. La mort de ton grand-père m’a ensuite décidé à m’installer ici. Tout cela m’a beaucoup accaparé et les femmes que je croisais n’étaient pas très nombreuses et le plus souvent déjà mariées.

— Mais enfin, papa, tu sais bien que quand on cherche, on trouve !

Au fond de sa pupille, brillait l’éclat du bonheur qu’elle avait trouvé.

Bob hocha la tête. Alec était en effet un don du ciel et, contrairement à tant d’autres qui avaient approché Jenni, se moquait bien de son argent et l’aimait d’un authentique amour.

Si seulement Daisie et lui avaient eu autant de chance ! Au départ, tout avait été si beau et si facile entre eux que, même après toutes ces années, Bob ne comprenait toujours pas pourquoi leur histoire s’était ainsi délitée. Aujourd’hui, une incontournable pudeur l’empêchait de reconnaître devant sa fille qu’il n’avait jamais pu aimer une autre femme, que c’était pour cela qu’il ne s’était pas remarié et que, malgré leur divorce, il aurait eu l’impression de trahir Daisie en le faisant.

Déglutissant avec effort, il recula d’un pas.

— Désolée, mon ange, mais j’ai un million de choses à faire. On se voit tout à l’heure au dîner ?

Il siffla les chiens et se dirigea vers l’étang. Il avait besoin de longer la plage et de rejoindre la ruine de la Vieille Tour où il trouverait la paix et la solitude dont il avait besoin.

C’était toujours là-haut qu’il courait se réfugier quand il avait besoin de faire le point car seuls le vent et la mer étaient assez forts pour vaincre son propre tumulte intérieur. Aujourd’hui pourtant, rien ne pouvait écarter le souvenir de son amour pour Daisie qu’il avait si souvent emmenée ici et qu’il allait retrouver.

Même si ce n’était pas pour lui qu’elle revenait, dans deux jours, elle serait là.

Sa Daisie bien-aimée rentrait à la maison…

***

Daisie attrapa son train au vol. A peine avait-elle gravi les trois échelons du marche-pied que la portière du wagon se referma sur elle.

Le mariage dont elle venait d’assurer le reportage photographique avait duré plus longtemps et réclamé plus de soin que prévu. Et jamais elle n’avait autant sympathisé avec la mère de la mariée. Parce qu’elle s’y était inconsciemment identifiée ?

— Je suis si fière de ma fille, lui avait confié Annette lorsqu’elles s’étaient trouvées toutes les deux à l’écart. Franchement, ne la trouvez-vous pas adorable ?

— Absolument. Et très jolie, avec ça. Comme vous.

Les regards des deux femmes s’étaient croisés, complices. Le matin même, Daisie avait appris qu’Annette souffrait d’un cancer du sein qui, décelé à un stade précoce, avait de bonnes chances d’être éradiqué, mais n’en restait pas moins une source d’inquiétude.

— Faites un maximum de photos, avait demandé Annette en balbutiant, au cas où…

— Ne vous inquiétez pas. J’en ai déjà pris où vous êtes très jolies toutes les deux. Je vous les enverrai dès qu’elles seront développées.

— Merci…, avait alors répondu Annette d’une voix brisée par l’émotion.

***

Voilà pourquoi, deux heures plus tard, quelque part entre King’s Cross et Euston, penchée sur son ordinateur portable, Daisie Douglas transférait ses photos sur son ordinateur avant de les graver sur des CD avec une pensée reconnaissante pour la technologie moderne.

Les clichés qu’elle avait pris la satisfaisaient autant que l’album qu’ils lui avaient permis de constituer et grâce auquel Annette pourrait, plus tard, évoquer cette inoubliable journée avec ses petits-enfants, car Daisie ne doutait pas de sa victoire sur la maladie.

Lorsqu’elle eut terminé, elle se faufila à l’extérieur de sa cabine à la recherche du wagon-bar. L’émotion et la fatigue, elle le savait, ne lui laisseraient pas trouver le sommeil tout de suite. De plus, trop occupée pendant le mariage pour songer à se restaurer, elle mourait à présent de faim.

En traversant le train, elle considéra l’obscurité profonde de la nuit qui défilait derrière les vitres tandis que le direct Cambridge-King’s Cross la rapprochait inexorablement de Bob. Et de Jenni. Car c’était d’elle qu’il s’agissait en priorité. Sans elle, du reste, Daisie aurait sombré dans la dépression depuis longtemps.

Tout restait pourtant si dur ! A commencer par ce voyage en train — pourtant confortable et rapide — qui lui rappelait celui qu’elle avait fait vingt-deux ans plus tôt, après son succès à ses examens de première année, pour gagner l’Ecosse et y mettre son bébé au monde. Elle était encore si heureuse et si pleine d’illusions ! Bob lui avait fait quitter leur petite maison de Cambridge pour l’ouest des Highlands.
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